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À la mémoire de mon père.



Avant-propos


« C’est tout à fait à l’improviste que nous arrivons au midi de la vie ; pis encore, nous l’atteignons armés des idées préconçues, des idéaux, des vérités que nous avions jusqu’alors. Or il est impossible de vivre le soir de la vie d’après les mêmes programmes que le matin, car ce qui était alors de grande importance en aura peu maintenant et la vérité du matin sera l’erreur du soir. »

C. G. JUNG, 


L’Âme et la Vie.





Il est une période de la vie dont on parle peu, contrairement à l’enfance ou à l’adolescence, et pourtant riche en changements : il s’agit de cette phase particulière de l’âge adulte, assez longue de nos jours, qui est encore loin de la vieillesse, mais plus tout à fait la jeunesse... Ce serait même, dit-on, « un des secrets les mieux gardés de notre société et probablement de l’histoire humaine1 ». Cette période s’étend au moins entre 40 et 50 ans, parfois avant, parfois après. Pour certains d’entre nous, elle évoque un nouveau départ ; pour d’autres, le déclin. Elle s’accompagne de transformations personnelles parfois très intérieures ou de bouleversements spectaculaires. On parle alors de « crise du milieu de la vie ».

Or cette expression de « crise du milieu de la vie » prête à une double confusion. La première concerne l’idée de « milieu » qui, loin d’être arithmétique, est plutôt d’ordre symbolique : on peut lui préférer les termes de « midi » ou de « tournant » de la vie. La seconde confusion porte, évidemment, sur la notion de « crise » qui, de prime abord, suscite l’inquiétude. Pourtant, s’arrêter à cette conception étroite serait oublier que les crises, contrairement aux catastrophes, ont un versant constructif et salutaire.

À un moment donné, donc, de notre vie d’adultes, nous prenons conscience, clairement ou confusément, brusquement ou progressivement, de la finitude de l’existence. Jusque-là tournés vers l’avenir, nous commençons à regarder involontairement en arrière, à dresser le bilan de notre passé, à analyser ce que nous avons fait. Que la réussite ou l’échec prédomine, le milieu de la vie est justement ce moment où l’on prend de la distance vis-à-vis de soi-même, un moment de rupture dans la continuité et de déséquilibre relatif. Même dans la situation idéale qui serait de n’avoir aucun regret, des renoncements s’annoncent, inévitables, d’autant que le temps pour réaliser de nouveaux projets s’amenuise.

Le milieu de la vie est ce carrefour où il est possible de prendre un nouveau départ, selon que la route a été bonne ou chaotique. Certains décident, après réflexion, de continuer dans la même direction. D’autres, après un temps d’arrêt, bifurquent pour prendre un autre chemin qui leur paraît plus ou moins long, plus ou moins agréable, ne serait-ce que pour s’assurer qu’ils étaient bien sur la bonne voie. C’est à ce carrefour que les insatisfactions, les regrets et la perspective d’horizons limités peuvent s’organiser en crise. Les modes d’expression en sont multiformes, comme nous le verrons. À chacun de créer alors sa manière de subir ou de construire la « seconde » partie de sa vie et d’écrire, pourquoi pas, une nouvelle page de son existence. Puisse cet ouvrage y contribuer dans sa modeste mesure.








Chapitre premier

Le tournant de l’âge mûr


« Quand j’étais au milieu du cours de notre vie,

Je me vis entouré d’une sombre forêt,

Après avoir perdu le chemin le plus droit.

Ah ! Qu’elle est difficile à peindre avec des mots,

Cette forêt sauvage, impénétrable et drue

Dont le seul souvenir renouvelle ma peur !

À peine si la mort me semble plus amère. »

DANTE, 


L’Enfer.





De notre naissance à notre mort, nous traversons l’existence à la manière d’un voyage, en franchissant des étapes successives. Chacune d’entre elles nous apporte son lot de péripéties et de perspectives nouvelles, et nous transforme un peu chaque fois. Ces jalons sont des repères sur la carte du temps humain, qu’ils « découpent » chronologiquement ou symboliquement en périodes. Plusieurs divisions ont ainsi été proposées. De façon significative, la plupart d’entre elles réservent une place particulière à cette partie critique de l’âge adulte : la mi-vie.


Un âge de la vie parmi d’autres


La décennie du bilan

Selon le Nei-King, livre sacré de médecine chinoise, la vie se déroule par une succession de décennies. Elle suit une trajectoire ascendante jusqu’à 40 ans, âge de l’inflexion du processus vital, puis une courbe descendante.


Les décennies selon la médecine chinoise2


À l’âge de 10 ans, les organes de l’homme sont fermes, son énergie est concentrée vers le bas du corps, c’est pourquoi les enfants aiment toujours courir.

À l’âge de 20 ans, le sang et l’énergie sont en période de croissance, on se sent vif et léger.

À l’âge de 30 ans, les cinq organes sont en parfait fonctionnement, l’énergie et le sang sont à leur maximum d’intensité, la démarche est tranquille.

À l’âge de 40 ans, la chair et l’épiderme commencent à se relâcher, les cheveux tombent, l’énergie et le sang sont en équilibre, on aime à s’asseoir.

À l’âge de 50 ans, l’énergie du foie commence à s’affaiblir, la sécrétion biliaire diminue, l’acuité visuelle baisse.

À l’âge de 60 ans, l’énergie du cœur s’affaiblit, on a tendance au sommeil.

À l’âge de 70 ans, l’énergie de la rate diminue, la peau se dessèche. À l’âge de 80 ans, l’énergie des poumons s’affaiblit, l’esprit commence à se troubler, on perd la mémoire, on se trompe en parlant.

À l’âge de 90 ans, l’énergie des reins s’affaiblit à son tour, l’homme s’épuise.

À l’âge de 100 ans, l’énergie des organes a disparu, l’esprit s’en va, il ne reste que le corps physique.





Cette façon d’envisager l’existence en séquences de dix années correspond à une approche surtout physiologique et énergétique de l’évolution des grandes fonctions physiques et intellectuelles de l’homme. De la même façon, la division en décennies de l’évolution psychologique et affective de l’âge adulte correspond à une certaine réalité, car la progression sur ce plan aussi se fait par étapes d’une dizaine d’années. À chacune d’entre elles, nous changeons en laissant un peu de nous-mêmes, nous franchissons un nouveau stade.

 

— Autour de 20 ans, le tout jeune adulte sort, bien ou mal, de l’adolescence. Pour lui, l’un des enjeux fondamentaux est l’acquisition de l’autonomie certes matérielle, mais avant tout psychologique et affective.

 

— Entre 20 et 30 ans, c’est l’étape de l’insertion sociale, de la concrétisation des choix élaborés, professionnels et personnels, et des engagements, comme celui du couple.

 

— Entre 30 et 40 ans, c’est l’étape des réalisations et de la construction, dictées par les choix. Déjà, vers la fin de cette période, certains, évaluant l’édifice, commencent à dresser un premier état des lieux.

 

— La décennie 40-50 ans se présente incontestablement sous la forme du bilan. De gré ou de force, nous pressentons que le temps est désormais compté jusqu’à la vieillesse, un peu comme un dimanche après-midi qui voit se rapprocher trop vite la fin du week-end. Le temps a rattrapé la liste des choses à faire. Ce moment-là est une plaque tournante : il faut réactualiser les projets de vie, et l’état d’esprit de chacun conditionne la suite de la traversée.


De l’adulte en herbe à l’adulte mûr


La difficulté pour l’adulte en herbe vient de l’opposition en lui de deux forces encore aussi puissantes l’une que l’autre : l’une l’incite à s’individualiser et à s’affirmer, l’autre l’attire vers le retour au confort et à la sécurité de l’enfance. Séparer sa propre conception du monde de celle de ses parents, faire la part entre ses convictions personnelles et les idéaux familiaux demande beaucoup d’efforts : les voyages, les éloignements par le biais des études, par exemple, sont certes des épreuves, mais ils permettent de tester seul et d’enrichir par à-coups sa capacité d’autonomie.

Ces séparations sont sans nul doute indispensables pour devenir soi-même : nous progressons toute notre vie par une série de ruptures. Cette première phase de l’âge adulte a des répercussions sur la façon d’aborder le cap de l’âge mûr. En effet, elle conditionne en grande partie l’avenir : beaucoup de choses se jouent, ou ne se jouent pas, justement, à ce moment-là. Moins les conflits se trouvent résolus et plus le risque de les voir resurgir plus tard, à la mi-vie notamment, est grand...





— Entre 50 et 60 ans, certains considèrent qu’il faut tracer une croix définitive sur ce qui n’a pas été réalisé et se préparent doucement à la retraite. D’autres estiment, au contraire, qu’il faut accélérer le pas, construire ou innover encore avant la soixantaine, bien que personne ne s’accorde sur l’âge de la vieillesse, encore moins les vieillards que les autres.




Sous le signe de Mars et de Jupiter

La division de la vie en sept âges telle qu’elle a été proposée par les Chaldéens est plus métaphorique. Elle repose, en effet, sur la connaissance des sept planètes. Ainsi, l’enfance est d’abord associée à la Lune « à cause de sa moiteur et de son humidité », puis à Mercure car « c’est l’âge où l’homme commence à parler distinctement et avec l’usage de raison [...] et s’adonne tout ensemble à l’apprentissage des arts et des lettres ». L’adolescence, elle, est symbolisée par Vénus « à cause qu’en cet âge l’homme commence à ressentir les aiguillons de la chair et d’être capable d’engendrer son semblable ». La jeunesse, ou quatrième âge, est représentée par le Soleil « d’autant que la beauté de l’homme reluit le plus en cet âge ». La virilité, cinquième âge, est reliée à Mars, car « l’homme en sa parfaite vigueur est plus assuré, résolu, courageux et plus capable de discipline et de conduite militaire ». Restent les sixième et septième périodes : la première vieillesse, âge de la pleine maturité, de l’expérience et du bon conseil, mais aussi de la gravité, est rattachée à Jupiter. Quant à la dernière vieillesse ou décrépitude, elle est vue comme l’âge de Saturne « à cause de sa froideur et faiblesse extrêmes ».

Quelques siècles plus tard, Shakespeare reprendra cette symbolique dans Comme il vous plaira, pointant de sa plume moqueuse les travers des sept actes du théâtre de la vie. L’adulte mûr en prend pour son compte, « plein de sages dictons et de banales maximes », avec sa « belle panse ronde garnie d’un bon chapon ».


La vie est un drame en sept actes


« C’est d’abord l’enfant vagissant et bavant dans les bras de la nourrice. Puis, l’écolier pleurnicheur, avec sa sacoche et sa face radieuse d’aurore, qui, comme un limaçon, rampe à contrecœur vers l’école. Et puis, l’amant, soupirant, avec l’ardeur d’une fournaise, une douloureuse ballade dédiée aux sourcils de sa maîtresse. Puis le

soldat, plein de jurons étrangers, barbu comme un léopard, jaloux sur le point d’honneur, brusque et vif à la querelle, poursuivant la fumée réputation jusqu’à la gueule du canon. Et puis, le juge dans sa belle panse ronde garnie d’un bon chapon, l’œil sévère, la barbe solennellement taillée, plein de sages dictons et de banales maximes, et jouant, lui aussi, son rôle. Le sixième âge nous offre un maigre Pantalon en pantoufles, avec des lunettes sur le nez, un bissac au côté : les bas de son jeune temps bien conservés, mais infiniment trop larges pour son jarret racorni ; sa voix, jadis pleine de mâle, revenant au fausset enfantin et modulant un aigre sifflement. La scène finale, qui termine ce drame historique, étrange et accidenté, est une seconde enfance, état de pur oubli : sans dents, sans yeux, sans goût, sans rien. »

William SHAKESPEARE, Comme il vous plaira.








Trois quarts du temps de la vie

L’hindouisme ancien distingue, lui, quatre âges de la vie en fonction des rôles différents que l’existence amène à jouer : l’âge de l’étudiant, l’âge du maître de maison, l’âge de la retraite au cours duquel l’homme part en pèlerinage et commence son apprentissage d’homme et, enfin, l’âge du sannyasin, celui de la sérénité. On remarquera l’éclairage globalement positif de cette conception de l’évolution existentielle, puisque la dernière partie de la vie est envisagée ici non pas sous l’angle du déclin ou de la décrépitude physique et intellectuelle, mais sous celui de la sérénité. Mais c’est, évidemment, une autre métaphore qui est liée au chiffre quatre dans l’esprit d’un grand nombre d’entre nous. Il s’agit, bien sûr, de celle des saisons. En 1978, dans Les Saisons de la vie, Daniel Levinson3, professeur de psychologie à l’Université de Yale, a proposé, à partir d’une étude statistique, de caractériser chacune de ces saisons par une tâche spécifique, qu’il faut accomplir pour passer d’une phase à l’autre, en construisant une nouvelle structure pour sa vie. Selon lui, aucune de ces étapes ne dure plus de sept ou huit ans. Entre elles, des périodes de transition permettent aux changements de se mettre en place. Parmi elles, la « transition de la mi-vie » est la plus marquée. Elle se situe en principe entre 40 et 45 ans et permet au « jeune adulte » de devenir un « adulte mûr ». Quand elle est insuffisante, elle est relayée, ou en quelque sorte renforcée, par la transition de la cinquantaine, comme le montre le tableau de la page suivante.

En mettant l’accent sur la notion de transition, Levinson introduit, sans la nommer clairement, l’idée de crise en tant que période de changement pour passer d’une étape de la vie à une autre. Plutôt que de parler de crise, dont la connotation est souvent catastrophiste, certains préfèrent utiliser le terme de « passage4 ».
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Le crépuscule

Selon une dernière perspective, la vie peut s’envisager en cycles tout en restant dans un ordre chronologique. On peut, par exemple, prendre pour référence le cycle circadien et proposer le découpage suivant5 :

— L’enfance, de la naissance jusqu’à la 15e année, correspond à l’aube.

— L’adolescence, entre 15 et 20 ans, équivaut à l’aurore.

— L’âge adulte, c’est-à-dire le jour, se déroule de 20 à 50 ans.

— La période 50-55 ans correspond à un moment critique, le crépuscule de la vie ou l’âge mûr. Comme pour l’adolescence, il est difficile d’en fixer les limites, elle peut durer entre cinq et dix ans. Souvent désignée dans le langage populaire sous le nom de « retour d’âge », on l’appelle aussi climatère, du grec climatericos qui désigne l’échelon d’une échelle et par extension le degré, en l’occurrence le cap de la vie à franchir.


Attention aux chiffres 7 et 9 ?

Pour les anciens Grecs, chaque 7e et 9e année correspond à une étape critique. Ces années passent pour décisives dans la vie humaine. Comme l’écrit Aulu-Gelle, « les années les plus périlleuses pour la vie et les biens de l’homme, que les Chaldéens appellent climatériques, se produisent tous les sept ans ». La 63e (7 × 9), année climatérique par excellence, signe l’entrée dans la vieillesse. Celle-ci, ainsi que la sénescence, est représentée par le soir qui tombe jusqu’à la fin du jour, lequel sonne le glas de la vie.







Entre générativité et stagnation

Psychanalyste d’origine allemande, émigré aux États-Unis pour fuir le nazisme, Erik Erikson s’installe à Berkeley où il développe son intérêt pour les problèmes d’identité au cours du développement psychosocial de l’individu. Ce fils d’une mère juive et d’un père qui l’a abandonné avant sa naissance répudie le nom de son beau-père pour créer le sien : Erik fils d’Erik, devenant ainsi son propre père. Par-delà l’histoire personnelle, il va s’attacher à montrer tout au long de son œuvre que le cycle de la vie est une recherche d’identité dans le changement, ce qui n’empêche pas une certaine continuité.

Dans son premier livre Enfance et société6 publié en 1950, Erikson va notamment dégager les étapes qui mènent l’enfant à l’âge mûr. Ces étapes procèdent par l’acquisition successive, ou leur corollaire négatif, des diverses compétences. Toutes sont séparées par des moments critiques de choix entre progrès et régression. Sur un total de 8 étapes, 3 concernent l’âge adulte, dont 2 avant la vieillesse.

— La première étape de l’âge adulte est celle de l’« intimité » ou de son contraire l’« isolement ». Elle correspond à la capacité à établir avec l’autre, en particulier dans le cadre du couple, une relation qui ne soit pas aliénante, c’est-à-dire qui préserve le sentiment de rester un être libre.

 

— La deuxième étape de l’âge adulte est la générativité, ou son corollaire négatif la « stagnation ». Elle concerne la deuxième partie de l’âge adulte. Elle consiste à savoir donner de soi-même, à guider la génération montante et à produire une trace qui s’inscrira pour l’avenir. Le fait de devenir parent en représente un aspect, mais l’absence d’enfant ne l’empêche pas.

 

La générativité englobe à la fois la productivité et la créativité. Occuper son temps libre à entraîner des enfants dans le cadre du sport, organiser des groupes de travail ou de réflexion professionnelle pour aider les collègues plus jeunes à compléter leur formation, prendre des responsabilités dans des groupes culturels, syndicaux ou religieux : voilà d’autres exemples de générativité. Lorsqu’elle fait défaut, explique Erikson, s’installe « un sentiment général de stagnation, d’ennui et d’appauvrissement interpersonnel. On commence souvent à se complaire en soi-même comme si on était son propre enfant ou l’enfant unique d’un autre ». Avoir des enfants sans s’en occuper est aussi une façon d’être « stagnant ».

Les individus qui surmontent mal les tâches du milieu de l’âge adulte seront mal préparés à l’étape de la vieillesse qui demande beaucoup de capacités physiques et psychologiques d’adaptation. La générativité est donc la phase de l’acquisition de la maturité, avec laquelle se résout, dans l’optique favorable, la crise de l’âge mûr. Elle prépare la dernière période, celle de la vieillesse : si elle s’accomplit, ce sera l’« intégrité » ; sinon, le désespoir.

La notion de crise apparaît de façon constante dans l’approche d’Erikson. Chaque passage d’une étape à l’autre porte les germes d’une crise potentielle à cause du changement de perspective qu’il entraîne. Le modèle de développement qui nous est proposé par ce psychanalyste se construit même sur une succession de crises dont la résolution, dans les cas heureux, permet l’enrichissement et la progression. Dans l’éventualité inverse, c’est l’appauvrissement personnel, la détresse ou la maladie. L’accent est donc mis sur les transitions qui sont à la fois source de déséquilibre momentané et de forces créatrices.






Le milieu de la vie

Dans le modèle d’Erikson, seulement trois étapes sur huit concernent l’âge adulte, comme s’il fallait accorder moins d’attention à la période dite de maturité qu’aux premières années de la vie. Or, s’il est vrai que les bases de la personnalité sont jetées depuis longtemps quand on accède à la maturité, le milieu de la vie est une période riche en transformations, obligeant l’individu à s’adapter à de nouvelles situations. L’augmentation de la longévité fait que cette période tend à s’étendre et à se modifier. Elle mérite d’autant plus que l’on s’y intéresse.


Du calcul mathématique au symbole existentiel

À moins de posséder des dons de divination ou de voyance, nous sommes, bien sûr, totalement incapables de connaître la date de notre mort et, par conséquent, de diviser le nombre des années par deux pour calculer le milieu. Le milieu de la vie ne correspond donc pas à une notion strictement mathématique. C’est bien plutôt une expression métaphorique et symbolique.

Le bon sens populaire, les études psychosociologiques et les œuvres littéraires situent entre 40 et 50 ans une phase de changements importants chez l’adulte humain — les Anglo-Saxons parlent de midlife years ou de middle age. Le premier best-seller américain sur ce thème, l’ouvrage de W.B. Pittkim, s’intitulait d’ailleurs Life Begins at Forty7. D’autres ont paru depuis. Ils titrent aussi bien Quarante Ans8, La Quarantaine9, « L’homme de quarante ans10 », La Crise de la quarantaine11, À mi-vie, l’entrée en quarantaine12 que La Cinquantaine au masculin13, La Cinquantaine au féminin14 ou La vie commence à cinquante ans15.

Et cela fait assez longtemps, semble-t-il, que la frontière se situe là : entre 40 et 50 ans. Simone de Beauvoir rappelle, par exemple, la compensation pécuniaire exigée chez les anciens Germains en cas de meurtre d’un individu libre16. Le droit wisigothique réclamait ainsi 150 sous d’or pour un garçon de 15 à 20 ans, 300 pour un homme de 20 à 50 ans, mais 200 entre 50 et 65 ans et 100 au-delà. Pour les femmes, la compensation était de 250 sous d’or entre 15 et 40 ans, puis de 200 entre 40 et 60 ans. Dans le droit burgonde, le prix était de 300 sous d’or entre 20 et 50 ans et seulement de 200 entre 50 et 65. Une différence de prix apparaît donc nettement, à la quarantaine pour la femme et à 50 ans pour l’homme, preuve matérielle et symbolique des changements qui sont censés affecter l’être humain au cours de cette tranche d’âge.

Plus près de nous, le psychologue Daniel Levinson, dont nous avons déjà parlé, a publié le résultat d’une étude portant sur quarante hommes entre 35 et 45 ans répartis en quatre groupes. On compte dix ouvriers, dix directeurs d’entreprise, dix romanciers et dix chercheurs en biologie. Tous sont américains de naissance, noirs et blancs, mais leurs origines sociales sont diverses, et leurs religions différentes. Tous ont été mariés une fois, et 80 % d’entre eux ont des enfants. D’après ses observations, Levinson a établi que la « transition de l’âge mûr » durait en moyenne cinq ans, entre 38 et 47 ans, et que l’âge moyen de la crise se situait autour de 45,5 ans.


Des métaphores à double sens


Si Carl Gustav Jung est le premier à avoir introduit en psychologie le concept sous la dénomination de « tournant de la vie » ou de « midi de la vie17 », l’expression « milieu de la vie » puise ses sources littéraires dans La Divine Comédie de Dante. Jean de La Fontaine

préfère, pour sa part, parler d’« entre deux âges18 ». D’autres expressions font allusion à la « force de l’âge », au « bel âge », à la « fleur de l’âge », ou encore à l’« âge mûr ».

Toutes traduisent une certaine ambiguïté : de même que le fruit mûr, beau et délicieux, s’apprête, s’il n’est pas cueilli à temps, à se détériorer et que la force de l’âge implique un déclin à venir, le midi de la vie évoque pour l’optimiste la lumière, la chaleur et la brillance, mais annonce, dans une perspective pessimiste, le déclin du soleil vers le soir. Cocteau, en parlant du « milieu de l’âge », envisage la situation selon une position plus neutre : « Me voici maintenant au milieu de mon âge/Je me tiens à cheval sur ma belle maison/Des deux côtés je vois le même paysage/Mais il n’est pas vêtu de la même façon. »





Les statistiques, qui portent sur un nombre d’individus trop limité pour être vraiment significatives, rejoignent néanmoins le témoignage populaire. S’il est impossible de l’évaluer avec précision, le milieu de la vie semble pouvoir être situé, du moins en ce qui concerne notre XXe siècle et nos sociétés occidentales, entre 35 et 55 ans, ce qui, avouons-le, représente une fourchette tellement large qu’elle ne correspond plus à rien...

Mais, plus que l’âge statistique, le milieu de la vie semble se caractériser par une modification du rapport de l’être humain au temps. C’est un moment symbolique au croisement des temps linéaire et cyclique. Deux symboles représentent les temps de la vie : le fleuve et la roue19. Le fleuve ou le temps linéaire qui passe, irréversible, et qu’on ne rattrape pas ; la roue ou l’éternel retour, la réversibilité qui est le temps des cycles, aussi bien dans la vie d’un individu que dans la succession des générations. Le moment où l’individu mesure sa trajectoire, prend conscience de son inscription dans sa propre histoire mais aussi dans celle des générations antérieures et à venir correspond au milieu de la vie. Il découvre l’irréversibilité de son temps personnel linéaire, et sa représentation du futur change. Or notre approche du futur dépend étroitement de nos expériences passées. Proust écrit ainsi : « Mon passé ne projetait plus devant moi cette ombre de lumière que nous appelons notre avenir20 », imageant poétiquement cette limite de notre projection dans l’avenir.

À partir de là, deux représentations temporelles sont possibles. L’une consiste à essayer de maîtriser le temps en planifiant de nouvelles activités, de nouveaux projets ; l’autre, à se retourner vers le passé en trouvant refuge dans des souvenirs de satisfaction et de bonheur ou bien en revenant sur des blessures non cicatrisées. Selon nos penchants personnels, notre passé, notre plus ou moins grande aptitude au bonheur, chacun de nous adoptera l’une ou l’autre de ces attitudes. Les uns vont considérer qu’il faut renoncer à ce qui reste à faire ; les autres, au contraire, qu’il ne faut plus perdre de temps.




Quitte ou double

Si vous interrogez vos amis ou votre entourage sur leur manière de voir cette période de la vie, vous obtiendrez peut-être plus de réponses inquiètes ou résignées que d’élans enthousiastes. Les plus pessimistes retiendront surtout l’apparition des premiers signes de leur vieillissement, physique ou intellectuel : « Je perds la mémoire », ou bien ils les grossiront sous forme de boutades : « Je me prépare à la retraite. » Les enthousiastes, eux, vous diront : « Je ne me suis jamais senti aussi bien », « c’est maintenant que j’ai l’impression de vivre », « je me sens enfin moi-même », « physiquement, je suis moins rapide, mais je me sens en pleine maturité musculaire »... Certains dont les enfants ont grandi avoueront même retrouver une sensation de plus grande liberté d’action et d’épanouissement personnel. Entre les deux, il y aura ceux qui, tel Cocteau, profitent du moment présent, sans pour autant éviter une interrogation sur ce qu’ils perçoivent comme une période de changement. Ceux qui fêtent ostensiblement leurs 40 ou 50 ans ne sont d’ailleurs pas forcément ceux qui passent le cap dans la béatitude. Il faut parfois voir dans leur comportement une façon de résister à leur triste sort de simples mortels ou de défier le temps.

Ceux qui envisagent péjorativement le milieu de la vie s’attardent, en particulier, sur deux aspects principaux : l’approche de la mort et le sentiment d’inutilité existentielle. Jung a bien insisté sur l’approche de la mort : « C’est à l’heure mystérieuse du midi de la vie que la parabole s’inverse et que se produit la naissance de la mort : dans sa deuxième moitié, la vie n’est pas ascension, déploiement, multiplication, débordement ; elle est mort car sans but, c’est la fin21. » De la même façon, Eliott Jaques, psychanalyste anglais, insiste dans « Mort et crise du milieu de la vie22 », sur « l’entrée sur la scène psychologique, de la réalité et de l’inévitabilité de notre propre mort personnelle à venir ». Elle constitue même, selon lui, « le point crucial et central de cette phase du milieu de la vie ». Quand ce n’est pas la mort qui devient perturbante, c’est du moins l’anticipation de la vieillesse. Voici comment Woody Allen parle de ses 40 ans : « Vous savez, ces derniers temps, des idées bizarres me passent par la tête, c’est parce que je viens d’avoir quarante ans, et je crois que je traverse une crise, enfin quelque chose comme ça, j’sais pas. Je, euh, je, ça ne m’ennuie pas de vieillir. Je ne suis pas du genre à m’accrocher, non, bien que je commence à perdre un peu mes cheveux sur le haut, mais c’est tout ce que l’on peut dire. Je, euh, je crois d’ailleurs que je vais embellir en vieillissant, je crois que je vais devenir, vous savez, le type même du chauve viril, le contraire du, euh, séducteur distingué et grisonnant, à moins que ça ne soit ni l’un ni l’autre. À moins que je ne devienne l’un de ces vieux qui hantent les cafés, un sac à provisions à la main et qui, la bave à la bouche, professent le socialisme à grands cris23. »

Tout comme l’adolescent éprouve le caractère éphémère de l’existence et s’interroge sur le mode « à quoi-bonniste » sur son but dans la vie, l’adulte à mi-vie en vient souvent, lui aussi, à se poser la question du sens de l’existence. C’est fréquemment à la faveur d’un événement : une maladie, le départ d’un enfant hors du foyer, un décès. Il est vrai qu’au midi de la vie nous prenons conscience, bon gré mal gré, de nos limites et faisons l’expérience de la frustration existentielle. Cela peut aller jusqu’à un sentiment de vide.

La question du sens que nous avons donné à notre vie, de notre identité personnelle au sein de notre lignée familiale et aux yeux de la société, le sentiment de ne pas avoir orienté notre vie comme nous l’aurions souhaité favorisent sans doute cette interrogation, mais le sentiment de réussite ne l’exclut pas non plus. Un pas encore, et c’est le doute sur le sens de l’existence en général dont se font écho les paroles de l’Ecclésiaste : « Vanité des vanités, tout est vanité... Il n’y a rien de nouveau sous le soleil... Alors je réfléchis à toutes les œuvres de mes mains et à toute la peine que j’avais prise, eh bien, tout est vanité et poursuite de vent, il n’y a pas de profit sous le soleil24. »

L’apogée du désespoir existentiel se retrouve évidemment dans la théorie du non-sens de l’existence de Schopenhauer. Simone de Beauvoir a rappelé de façon lumineuse la conception, selon ce philosophe existentialiste, de la seconde moitié de la vie : « Les forces intellectuelles sont à leur apogée à 35 ans. Cependant on vit dans l’illusion et l’erreur. L’instinct sexuel entretient dans l’homme une bénigne démence. À partir de 40 ans, on est mélancolique parce que, sans avoir renoncé aux passions et aux ambitions, on commence à être désabusé, et on voit la mort au bout de sa route alors qu’auparavant on l’ignorait25. » Allant dans le même sens, certains catastrophistes conçoivent toute activité frénétique comme une échappatoire au vide existentiel. Ceux-là diront que les mondains qui reçoivent et courent les happenings évitent ainsi de rester seuls confrontés à la pauvreté de leur vie intérieure, de même que les accros du bistouri esthétique et que les don juans tardifs. La fureur et la volonté de travail ne serviraient souvent qu’à dissimuler une vie déshabitée : « Moins l’homme sait quel but assigner sa vie, plus il accélère la cadence de sa vie26. »

À l’opposé, on trouve celles et ceux qui traversent cette période de vie avec un sentiment de plénitude. « C’est l’âge de la sérénité, on prend ce qu’il y a de bon, on en profite, surtout si les enfants progressent et sont en bonne santé », me dit une patiente pourtant atteinte d’une psychose maniaco-dépressive. Ceux qui font partie de la catégorie des optimistes envisagent le « milieu » et la « seconde partie » de la vie avec bonheur. Ils adhèrent à la phrase de Victor Hugo pour qui « l’on voit de la flamme aux yeux des jeunes gens, mais dans l’œil du vieillard on voit de la lumière ». Ils soulignent que La Légende des siècles a été écrite à 75 ans, que Verdi a créé Otello à 74 ans ou que Darwin a rédigé sa théorie de l’évolution à 70 ans. Ils considèrent que le midi de la vie et sa crise éventuelle agissent comme un catalyseur pour transformer la flamme en lumière, la beauté en grandeur ou l’ascension en envolée de la seconde partie de l’âge adulte. Ils partagent l’avis de Bernard Pivot selon lequel c’est l’« âge idéal pour un mélange harmonieux des souvenirs et des projets, des contraintes et des espérances, de l’activité et de l’accomplissement27 ». Ou bien ils se reconnaissent dans cette phrase sans ambiguïté : « Le seul temps où l’on vit vraiment, c’est entre 30 et 50 ans. Les jeunes sont esclaves de leurs rêves, les vieux de leurs regrets. Seules les personnes d’âge mûr sont en possession de leurs cinq sens et de tous leurs esprits28. » Christiane Singer proclame très clairement son vécu de plénitude : « Arrachée au dilemme contemporain qui la fait osciller entre une grotesque mascarade de juvénilité et l’angoisse mortifiante de la sénilité, la maturité devient le lieu privilégié des plénitudes [...]. J’ai quarante ans, et je crois cet âge bien choisi. J’ai derrière moi un grand chemin parcouru et devant moi la route est longue encore [...]. Jamais je n’ai été plus consciemment, plus férocement vivante, plus claire d’esprit, plus hardie de corps29. »

Parmi les plus optimistes, certains vont jusqu’à parler de renaissance, et même de vraie naissance. Paroles d’un de mes patients. Daniel, 41 ans, est maintenant sorti d’une crise personnelle profonde, qui a nécessité deux hospitalisations en presque trois ans pour des épisodes dépressifs douloureux. Il a résolu en particulier un conflit qui l’opposait à son père depuis longtemps. Sans rompre complètement, il a pu lui dire ce qu’il n’avait jamais osé jusque-là, et réussi à maintenir une distance « supportable » : « J’ai l’impression de recommencer ma vie. Rien n’a changé dans mon quotidien, c’est moi qui ne suis plus tout à fait le même. Je touche du bois, je peux me tromper, mais c’est maintenant que je vais vivre la vie qui me convient. Je sais ce qui est bon pour moi. »

Plus concrètement, ceux qui voient dans le midi de la vie l’une des meilleures périodes de la vie citeront les catégories socio-professionnelles où l’on s’épanouit vraiment à partir de 40 ans. Ils vous donneront l’exemple de la politique, des milieux des affaires, des universitaires : occupés à entreprendre, à faire campagne ou à asseoir leur notoriété, ils naissent au pouvoir et trouvent là l’occasion d’un nouvel épanouissement personnel. Ou bien ils démontreront que les femmes, lorsque la maison commence à se vider, peuvent enfin se consacrer à elles-mêmes, à reprendre des études tardives ou à s’investir dans des activités pleinement choisies et nouvelles.




Le temps des nouvelles perspectives

Optimisme utopique ou bien raisonnable ? Pessimisme exagéré ou bien réaliste ? Concernant le milieu de la vie, le débat reste ouvert. Pour nous aider à y voir plus clair, Robert N. Butler30, qui a très largement contribué à développer le concept de « crise du milieu de la vie » aux États-Unis, a rassemblé un certain nombre d’étapes caractéristiques et indiscutables de cette période de la vie. Les voici :

— le vieillissement et la transformation dans les fonctions physiques dès l’âge adulte moyen ;

— la récapitulation de ce qui a été réalisé et la fixation des objectifs pour l’avenir ;

— la réaffirmation ou, au contraire, la remise en question des engagements envers la famille, le travail et le mariage ;

— le rapport avec la nouvelle génération et la relation avec ses enfants ;

— l’exercice d’un pouvoir avec responsabilité ;

— l’attitude face à la maladie et au vieillissement de ses parents ;

— la réalisation de toutes les tâches précitées sans perdre sa capacité d’éprouver du plaisir et de s’engager dans une activité.

Butler propose même de mettre en balance les perspectives optimistes (traits positifs) et pessimistes (traits négatifs) du milieu de vie. Voici le tableau qu’il obtient :









	
Items
 
	
Traits positifs
 
	
Traits négatifs
 




	
Le meilleur de la vie
 
	
Exercice responsable du pouvoir, maturité, productivité
 
	Conception du « gagnant » opposé au « perdant », compétitivité




	
Que faire du temps qu’il reste ?
 
	
Possibilités, alternatives, organisation des engagements, nouvelle direction
 
	
Isolement, fatalisme
 



	
Fidélité et engagements
 
	
Engagement vis-à-vis de soi, des autres, de la société, maturité filiale
 
	
Hypocrisie, déception par rapport à soi-même
 



	
Croissance-Mort (grandir, c’est mourir)
 
	
Naturel à l’égard du corps, temps
 
	
Efforts pathétiques et frénétiques (par exemple pour rester jeune), hostilité et envie à l’égard de la jeunesse et de ses enfants, résignation et passivité
 



	
Communication et socialisation
 
	
Plus grande finesse intellectuelle, continuité, réseau social important, stabilité des relations, des lieux et des idées
 
	Répétition, ennui, impatience, isolement, conservatisme, confusion, rigidité








Traits caractéristiques du milieu de vie

(D’après R.N. Butler, H.I. Kaplan, B.J. Sadock, 1998.)










À vous maintenant

Face au midi de la vie, faites-vous partie de ceux qui se laissent tenter par la résignation ? Ou bien estimez-vous qu’il s’agit de la « décennie de la dernière chance » ?

 

— Testez votre quotient d’optimisme au milieu de la vie (OMV) :

Répondez à chaque question par A, B ou C.

 

1. Choisissez une image pour le milieu de la vie :
 — l’été (A)
 — l’automne (B)
 — l’hiver (C)
 2. Pour vous, 40-50 ans, c’est :
 — l’âge du pouvoir (A)
 — la mise au placard (C)
 — l’heure de vérité (B)
 3. Cette période est synonyme de :
 — plénitude (A)
 — inquiétude (C)
 — âge de raison (B)
 4. Le « milieu de la vie », c’est :
 — un mauvais moment à passer (B)
 — le meilleur moment de la vie (A) — le début de la fin (C)
 5. Professionnellement, vous vous dites :
 — j’arrête de m’épuiser au travail et je m’occupe un peu de moi (B)
 — j’espère aller encore plus haut (A)
 — je vais avoir du mal à rester au top (C)

6. Votre forme physique :
 — vous l’entretenez avec soin (B)
 — vous vous lancez un nouveau défi (A)
 — vous vous laissez un peu aller (C) 7. Votre âge :
 — vous l’assumez complètement (A) — vous vous enlevez systématiquement cinq ans (B)
 — vous éludez la question (C)
 8. Votre enfant part faire des études dans une autre ville :
 — vous vous réjouissez de le voir prendre confiance en lui, mais vous avez peur qu’il vous manque (B)
 — vous regardez avec nostalgie ses photos de maternelle (C)
 — vous vous réjouissez d’avoir plus de temps pour vous (A)
 9. Pour votre anniversaire, vous organisez :
 — une soirée calme avec des ami(e) s proches (A)
 — une grande fête avec beaucoup d’invités (B)
 — vous vous couchez dès 20 h en essayant de ne pas y penser (C)

10. Vous pensez le plus souvent :
 — au passé (C)
 — au présent (B)
 — à l’avenir (A)
 11. Physiquement :
 — vous ne vous êtes jamais senti(e) aussi bien (A)

— vous avez peur d’être malade (C)
 — vous allez rattraper le temps perdu (B)
 12. Les rides :
 — ça a du charme (A)
 — ça vous fait horreur (C)
 — ça se soigne (B)

 

 

Un premier résultat : si vous avez joué le jeu et répondu à ce test, vous êtes encore jeune dans votre tête : bravo !

 

Si vous obtenez :

une majorité de A : vous abordez cette période de vie de façon optimiste ; vous la concevez comme un moment d’épanouissement et de nouveaux projets ;

une majorité de B : vous avez une conscience aiguë des limites de la vie, mais au moins dans certains domaines, vous continuez à vous projeter dans l’avenir ou bien vous essayez de défier le temps ;

une majorité de C : vous êtes sombre ou résigné(e) ; vous considérez que la vie est derrière vous et que les projets sont vains.
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